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RAPHAEL DEL RIEGO. 


PRÉCÉDÉ 


D'UNE NOTICE BIOGRAPHIQUE. 


AG honentoi Rr6Go, que l’on saluait 
naguère du titre de héros, vient d’aug- 
menter le nombre des martyrs des réac- 
üons politiques, et d’expier sur un gi- 
bet Ze crime d’avoir été un des premiers 
moteurs de la révolution espagnole ; an 
moment où son corps palpitant est of- 
fert en spectacle à ce même peuple qui 
Favait porté sur le pavois , quelques dé- 
tails sur sa vie et son procès ne peuvent 
manquer d’intéresser le public. Je serai 
TI 
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(2) 
bref, parce que les Français commen- 
cent à se lasser de lire des catastrophes 
sanglantes. 

Raphael del Riégo est né dans les Às- 
turies, vers la fin de 1788 (1); son père 
était hidalgo de cusa y solar cono- 
cido, c'est-à-dire gentilhomme. Néan- 
moins il ne balança pas à faire don- 
ner une bonne éducation à Raphael: car 
à l’époque de adolescence du jeune 
Riégo , il se passait par delà les Py- 
rénées de$ choses tellement extraordi- 
naires, que l’on commençait à SOup- 
conner en Espagne qu'il faudrait bien- 
tôt autre-chose que la noblesse liérédi- 
taire pour avoir le mérite personnel. 
En conséquence, Raphael fut placé dans 
un de ces colléges où lon apprenait aux 
jeunes gens tout ce qu'il fallait pour 
étre ensuite un capucin ; où tout au 
plus un dominicain. Mais le jeune 
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(x) C’est par erreur que l’on a imprimé dans 
la Galerie espagnole que Riégo était né en 1783, 
ce général n'avait encore que 54 ans lorsqu'il 
fut exécuté. 
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Riégo n’était pas né pour traîner les san: 
dales ni pour porter le cordon de saint 
François : d’autres destinées l’atten- 
daient. 

En 1808, lorsque lindignation fit 
sortir les Espagnols de leur longue apa- 

- thie, etorganiser, dans toutes leurs pro- 
vinces, cette guerre pour l’indépen- 
dance qu’ils soutinrent avec tant d’opi- 
niätreté ; lorsque enfin la honteuse capi- 
tulation du général D... vint révéler 
à ce peuple abruïi par les moines, mais 
chez lequel couvaient des sentimens hé- 
roiques, toute sa force et tous ses avan- 
tagés, le jeune Riégo, interrompant le 

* cours de ses études, accourut servir com- 
me volontaire dans un de cés bataillons 
que formaient à l’envi les élèves de 
tous les colléges. 

Bientôt après, il passa officier dans 
le régiment des Asturies, entra en cam- 
pagne, se battit en brave contre les 
vainqueurs d’Austerlitz; fut fait prison- 
nier et conduit en France. 

Retenu jusqu’à la paix du continent 
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dans un pays que Riégo aurait adopté 
pour sa patrie, s’il ne fût né Espagnol, 
il consacra tout le temps de sa captivité 
à faire de nouvelles études : il se fami- 
liarisa avec la langue de Voltaire, ap- 
prit en même temps celle de Métastase , 
etse mit à même de lire Newton et Mil- 
ton. 

Pendant cette vie sédentaire, l'amour 
de l’indépendance et de la liberté se for- 
tifiait dans l’âme ardente de Riégo ; il 
ne pouvait que gémir sur la fausse route 
adoptée par Ferdinand VIT à son re- 
touren Espagne. Il chercha une diver- 
sion au chagrin qu'il éprouvait, dans 
des voyages en Allemagne et en Angle- 
terre; maïs il revint dans sa patrie tou- 
jours plus enthousiaste de la liberté. 

Ce fut alors que Ferdinand ; à peine. 
assis sur un trône chancelant, au lieu 
de s'occuper de l'intérieur de son royau- 
me , conçut le projet inexécutable de 
replacer sous le joug de la métropole les 
immenses colonies de- Amérique du 
sud, qui venaient de conquérir et de 
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proclamer leur indépendance. Ge pro- 
jet cachait peut-être un autre but, celui 
d’éloigner des soldats et des chefs qui 
avaient versé leur sang pour l’indépen- 
et la liberté, et dont le méconteute- 
ment avait déjà éclaté plusieurs fois de- 
puis 1814 (1). 

Quoi qu'il en soit, Riégo, rentré au 
service en qualité de lieutenant-colonel 
du bataillon des Astüries qui faisait par- 
üe de l’ärmée d'expédition, crut que 
cette réunion de troupes auimées des 
mêmes sentimens-qu'il nourrissait dans 
son âme Offrait l’occasion la plus favo- 
rable de proclamer la constitution des 
cortès, et de détruire le-gouvernement 
absoïlw, incompatible avec l’état de la 
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(1) Le général Porlier avait tenté, en 1815, 
de soulever la Galice-pour rétablir la constitu- 
tion des cortès. Le général Lacy fit la mêmé 
tentative en Catalogne, en-1817. Tous les deux 
furent victimes de leur patriotisme.Mina échoua 
aussi dan$ son éntreprise contre Pampelune; 


mais il fut moins malhetreux. Voyez les Six 
mois en Espagne.) 
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(8) 
civilisation des Espagnols. Ilentra sans 
balancer dans le projet formé par quel- 
ques autres officiers supérieurs , à la tête 
desquelsse trouvaient placés les colonels 
Quiroga, Arco-Aguero et Lopez-Ba- 
1h05. 

Le comte de l’Abisbal, commandant 
l'expédition, parut approuver une en- 
treprise qui flatiait son amour-Propre ; 
et qui lui fournissait l’occasion de répa- 
rer les torts qu'on lui imputait; Mais, 
au jour marqué pour événement, V'A- 
bisbal fit envelopperles corps qui avaient 
pris les armes, et arrêter plusieurs chefs, 
parmi lesquels on comptait les colonels 
Quiroga et Arco-Aguero. 

Cette inexplicable perfidie porta dans 
tous Les esprits plus d'indignation que 
de terreur. On renoua bientôt les fils 
qui venaient d'être rompus , et, malgré 
les ravages de la fièvre jaune, il n’en fut 
pas moins arrêté que le plan déconcerté 
par l’Abisbal serait exécuté à la pre- 
mière occasion favorable. 

En conséquence, le premier jour de 
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l'an 1820 fut choisi etindiqué pour lin- 
surrection de tous les corps; et vers les 
neuf heures du matin on entendit dans 
la commune de las Cabezas le pre- 
mier éri de 7/ive la Constitution ! Ce 
fut Riégo, à la tête de plusieurs officiers, 
qui proclama la constitution des cortès 
de 18:12. La troupe répondit avec en 
thousiasme à ce cri régénérateur. 

Riégo se dirigea aussitôt vers le quar- 
tier de l'état-major, et mit tant de dilis 
gence et de précaution, qu'il y arriva à 
l'improviste, et fit prisonnier le général 
en chef, ainsi que tous les autres ofli- 
ciers supérieurs qui se trouvaient avec 
lui. 

Quoique Riégo fût maitre du quar- 
tier-général ,iln’avait encore de son cÔté 
que trois bataillons, et se trouvait en- 
touré par plus de dix mille hommes. 
Fort heureusement, Le général Quiroga 
s'était mis en même temps à la tête de 
deux bataillons , avait surpris et incor- 
poré à sa troupe la garnison dé San- 
Fernando, et s’occupait de forufer ce 


(8) 
point importaïit, lorsque Riégo le rejoi- 
gait enfin dans l’île de Léon, après avoir 
grossi sa division de quelques autres 


corps de troupes. 
Ces deux chefs téntèrent aussitôt de 


s'eniparer de la Cortadura; afin de 
s'ouvrir l'entrée de Cadix, qui était le 
centre de l'enthousiasme constitution 
nel; mais le général Campana, com- 
mandant cette ville, les prévint en en- 
voyant des troupes à la défense de ce 
point. Ilrendit infructueuses toutes les 
attaques ouvertes dirigées contre la 
Cortadura.: 

Riégo compensa l'inutilité de -ces 
tentatives par la prise de Varsénal de la 
Carraca ; ce qui contribua beaucoup à 
retremper les âmes qui commençaient à 
se refroidir. 

Cependant, le reste de l’armée, dont 
on attendait d'apprendre le soulève- 
ment d'un moment à l’autre, restait 
impassible. Les corps qui étaient les 
plus compromis , soit qu’ils fussent trop 
loin de-lile, soit par quelques autres 
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de ces motifs qui ont tant d'influence 
sur le cœur humain , ne donnaient au- 
cune preuve d'adhésion. En attendant, 
le général Freyre-réunissait une armte 
de quinze. mille hommes, pour com- 
battre les constitutionnels, et l’on ré- 
pandait à Cadix des proclamations dans 
lesquelles on offrait le pardon aux-uns, 
en peignant les soldats de l’île de Léon 
comme-une bande de rebelles. 

Le mois de janvier s'était écoulé, et 
l'insurrection n’avait fait aucuns. pro- 
grès; les soldats de l'ile n'avaient .été 
encore employés qu'à des expéditions 
sans succés. 

Dans les révolutions, si limagina- 
tion n’est pas continuellement occupée , 
si on accorde le temps-de la réflexion, 
l'enthousiasme meurt, et l'amour de la 
vie reprend son empire. Ces motifs dé- 
terminérent les commandans qui: se 
trouvaient dans l'ile de Léon, avec cing 
mille hommes seulement, à tenter une 
expédition qui devait avoir pour objet 


de fomenter chez le peuple son amour 
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pour la constitution, et de provoquer 
Vadhésion de trois autres bataillons , 
qui depuis long-temps semblaient déci- 
dés à embrasser la cause de la liberté. 
On détacha donc de la petite armée de 
File de Léon une colonne mobile de 
quinze cents hommes, dont le com- 
mandement fut confié à Riégo. Le sur- 
plus de la troupe resta pour la gardé 
de l’île, qu’elle fut obligée de défendre 
plusieurs fois des attaques extérieures. 

Cette colonne, ayant à sa tête Raphael 
Riégo , se rendit immortelle, non seu- 
lément à cause des combats qu’elle a 
soutenus contre des forces toujours tri- 
ples , mais encore par tout ce qu'elle a 
souffert, et par ses marches et contre- 
marches pour éviter un ennemi qui la 
poursuivait sans relàche. Tantôt lui 
fuisant face ; tantôt se retirant en 
combattant, tantôt se rendant invisible 
pour plusieurs jours , Riégo parcourut 
un grand espace de pays, et tint la 
campagne jusqu'au 11 Mars. 

Désespérant d’être secouru, dépourvu 
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de toute espèce de moyens, abandonné 
par plusieurs officiers accessibles à la 
terreur, voyant sa colonne réduite à 
une poignée de patriotes, Riégo dut 
enfin se décider à la dissoudre, et à 
chercher un refuge à San-Fernando ou 
à la Corogne, qui venait de proclamer 
la constitution (1). 

Quoique cette colonne eüt été dé- 
truite, sans avoir été vaincue, elle avait 
néanmoins rempli le but qu'on s'était 


(1) Voyez la Relation succinte'de l'expédition 
de don Raphael Riégo, par don Évariste San- 
Miguel, chef d’état-major de la division expédi- 
tionnaire, qui fut depuis ministre des affaires 
étrangères. 

Le général Joseph O’Donnell vient de publier 
dans le Restaurador des 25, 26 et 27 octobre 
dernier une espèce de réfutation de cette rela- 
tion. Nous ferons seulement observer que ce gé- 
néral a attendu, pour cette publication, qne 
Riégo fût dans les prisons de Madrid, et que 
San-Migue! fût prisonnier etmourant des suites 
de ses blessures. Le général O’Donnell était sur 
qu'aucun de ces généraux né pourrait plus le 
contredire. 


(13) 
proposé, puisque, en prolongeant lin- 
surrection pendant un mois et demi , 
elle avait donné le temps aux troupes et 
au peuple de se prononcer en faveur de 
la constitution : ce que firent successi- 
vement la Galice, les Asturies, l'Ara- 
gon, les Castilles. Ainsi, Riégo, qui, 
deux mois auparavant, était désigné, 
daus les proclamations royales, comme 
rebelle et traître, fut salué dans le mois 
de mars, par toute la population, comme 
le régénérateur de l'Espagne. 

Lorsque la constitution fut proclamée 
dans toute la péninsule, Riégo vint à 
Madrid, où il fut recu avec enthou- 
siasmhe : lé Roï lui-même l’âiccueillit 
d’une manière bienyeillante, et le nom- 
ma capitaine général de PAragon, com- 
mandement qu'il dut quitter à cause de 
ses différens avec ke ministre dela guërre 
Salvador, et le chef politique de Sarra- 
gosse , Moreda. 

Riégo resta alors en butte à un mi- 
mistère qui semblait avoir répudié Ja ré- 
volution; maïs il fut bientôt amplement 


dédommagé. Ses, concitoyens désignè- 
rent pour leur représentant aux cortès, 
et dès la première séance il fut élu pré- 
sident pour le premier mois de la session 
de 1822. 

Comme on ne supposait à Riéco ni 
de grands talens oratoires , ni l’habi- 
tude des affaires publiques, on fut éton- 
né de la manière dont il remplit sa 
place. Il montra autant de talent que 
de fermeté , et se fit souvent admirer et 
applaudir à la tribuue nationale. 

Quoique député, Riégo n’en partagea 
pas moins, le 9 juillet, les périls et la 
gloire des miliciens de Madrid. 

Riégo était réellement un de ces hom- 
mes extraordinaires qui ne sont jamais 
arrêtés par aucun obstacle, et qui ne 
croient jamais impossible ce qu'ils ont 
déterminé de faire :il semblait être le 
corps de: réserve des constitutionnels. 
Ainsi que l’étendard de Mahomet, ilne 
devait être déployé que dans les périls 
extrêmes, et la prudence exigeait-qu'on 
ñe l’exposät pas sans la plus urgente né- 
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cessité. Aussi, depuis l’affairé du juillet 
1822, jusqu’à l’époque de l’arrivée des 
Cortès à Cadix, il ne fut chargé dau- 
cune mission particulière, et se borna à 
siéger au milieu de ses collègues, qui 
lui reconnurent, dans toutes les cir- 
constances, sautant de jugement que 
d'énergie. 

Dans les premiers jours du mois 
d'août, les Cortès, qui ne pouvaient 
sexpliquer la convention signée par 
Ballesteros, par laquelle le corps d'ar- 
mée sous ses ordres restait en cantonne- 
ment dans la plus complète inaction , 
confèrent enfin à Riégo une mission 
dont le succès pouvait changer la face 
des affaires de la péninsule. Il s'agissait 
d'aller par mer à Malaga, d'y prendre 
le commandement des troupes sous les 
ordres du général Zayas, qui avait perdu 
la confiance du gouvernement constitu- 
tionnel, et de tenter ensuite une, réu- 
nion avec celles de Ballesteros, pour 
fondre avec toutes ces forces sur les der- 
rières de l'armée française, couper ses 
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communications avec Madrid , et fure 
ainsi lever le siége de Cadix. 

Cette entreprise exigeait un chef dé- 
terminé, que l’on püt montrer aux 
troupes espagnoles comme un point de 
ralliement. Riégo seul pouvait en être 
chargé. Il sortit de Cadix avec quelques 
officiers, sur un bâtiment léger, passa 
au milieu de l’escadre française, tra- 
versa le détroit de Gibraltar, et vint dé- 
barquer à Malaga le 17, où il fut ac- 
cueilli, par la population et par les sol- 
dais, de manière à lui faire concevoir 
les plus grandes espèrances. Là il apprit 
que les troupes de Ballesteros murmu- 
raient, qu’elles étaient prêtesàse battre, 
et que déjà il s'était manifesté quelques 
symptômes d'insurrection contre ce gé- 
néral. 

À peine l’arrivée de Riégo à Malaga 
fut-elle connue, que l’on s’empressa de 
faire marcher des troupes françaises 
contre cette ville. Le général espagnol 
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commença par ôter le commandement à 


Zayas, qu'il fit partir pour Cadix. Il 
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rassembla ensuite toutes les troupes dis- 
ponibles, ne laissa que 6 à 500 hommes 
à Malaga, et prit la direction des can- 
tonnemens occupés par Ballesteros. 


Riégo avait environ 5000 hommes : il 


aurait pu inquiéter le général Loverdo, 
qu'on avait envoyé contre lui, maisal 
préféra éviter les Français par des con- 
tre-marches, afin de cacher son but et, 
d'arriver intact aux cautonnemens. 

- Après quelques jours de fatigue , 
Riégo apparut , avec sa_ colonne , à 
Priégo , sur le front de Ballesteros. Les 
deux généraux espagnols se donnèrent la 
main, ét eurent une longue : entre- 
vue:tout le monde crut qu'ils étaient 
parfaitement d'accord et qu'ils allaient 
agir ensemble. 

Dans cette hypothèse, la division 
française sous les ordres du général Bon- 
nemaïns , qui , de Cordoue , avait suivi 
les traces de Riégo, était perdue; les au- 
tres, corps français que l’on avait dirigés 
sur Jaën auraient été obligés de battre 
en retraite , et la guerre pouvait pren- 
dre le caractère le plus orave, 
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Déjà même les troupes de Ballesteros 
s'étaient mises en mouvement; mais ce 
général , auquel Riégo avait offert le 
commandementsupérieur,montraalors 
quelque hésitation. Les momens étaient 
précieux : il ne fallait point les em- 

+ ployer à discuter. Riégo crut qu’il de- 
vait alors exécuter ses instructions : il 
fit entourer la maison où se trouvait 
Ballesteros , et l'y retint prisonnier. 

Cet acte de vigneur produisit un effet 
tout contraire à celui-que Riégo en at- 
tendait : quelques-uns des généraux de 

Ballesteros crièrent à la trahison , et se 

disposèrent à agir contre les troupes de 
Riégo La discorde se mit parmi les-di- 
vers corps espagnols. La division fran- 
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çaise S’approchait, et Riégo dut quitter 
les cantonnemens., avec les troupes ve- 
nues de Malaga, que cesévénemens ve- 
naient de démoraliser. 

- Malgré ce résultat, on ne peut s’em- 
pêcher d'admirer la hardisse du plan de 
Riégo , etla résolution qu'ila miseldans 
l'exécution. Cette hardiesse paraîtra 
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d'autant plus grande si l'on réfléchit 
qu'à l'époque où Riégo sortit de Ca- 
dix tout semblait désespéré pour la 
cause des constitutionnels, et que le dé- 
couragement devait déjà s'être emparé 
de toutes les âmes faibles. Celle de Rié- 
go était d'une autre trempe. Îl nese dis- 
simula pas combien sa mission était pé- 
rilleuse , mais il se sentit la force de 
l’exécuter. On vient de voir combien il 
s’en est fallu de peu que le succès le 
plus complet ne couronnât son audace, 
ét si elle avait été couronnée le sang 
français aurait coulé long-temps encore 
“dans les fertiles campagnes de lAnda- 
lousie. 

Riégo ayant perdu l'espoir de rallier 
à ses troupes celles placées sous les or- 
dres de Ballesteros , et se voyant vive- 
ment poursuivi par la division française 
du général Bonnemains , prit le parti de 
se retirer dansles montagnes dela Siera- 
Morena. Ll était déjà arrivé à Jaën lors- 
que les troupes françaises l’atteignirent. 
Quoique démoralisés ; les Espagnols se 
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battirent en désespérés : leur perte 


fut grande. Ils espéraient cependant 
encore gagner les montagnes , ‘lors- 


qu'ils rencontrèrent un. autre Corps 
français , parti d’'Andujar , qui les mit 
entre deux feux. Après quelque résis- 
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> tance, la troupe de Riégo fut mise en 
déroute , et le chef lui-même, blessé à 
une jambe, chercha son salut dans la 
fuite. 

Pendant deux jours Riégo et deux de 
ses compagnons d'infortune errèrent 
dans les sentiers les moins fréquentés : 
ils étaient déjà près de la Caroline, c’est- : 
à-dire presque au pied des montagnes, 

| lorsqu'ils prirent pour guides un.er- 
mite de la Torre de Pedrogil et un ha- 
bitant de Vilches. En route, Riégo et 
les denx autres officiers commirent quel- 


ques imprudences qui les firent recon- 
naître; leurs guides les livrèrent à l’al- 
Cade du village d'Arquillos; ils furent 
garottés et conduits. à la Caroline. 

À son arrivée dans cette ville ,; Riégo 
fut jeté dans un cachot. souterrain ; il 
ÿ resta, jusqu'au. moment où un: des 
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aidés-décamp du général Foissac- Latour 
vint le, prendre sous escorte pour le 
conduire à Andujar. Un des paysans qui 
avait concourtu à la capture de ce géné- 
ral voulut le tuer, et lui avait déjà ap- 
püyé son'escopetle sur la poitrine, lors- 
que l’ocfler français leva prompterment 
l'arme avec la main. 

À Andujar, Riégo fut abreuvé d’ou- 
trages : lorsqu'il arriva sur la place , em 
face du ‘balcon d’où, l'année dernière , 
il avait harangué le peuple, il se re- 
tourna du côté de l'officier français qui 
laccompagnait, et, Jui montrant la 
foale qui Venvironnait., il lui dit : « Ge 
« peuple que vous voyez aujourd’hui si 
«acharné contre moi, ce peuple qui , 
«sans vous, : m'aurait déjà © égorgé, 
« Pantiée dernière me portait ici mème 
« en triomphe; la ville me forea mal- 

« gré moi à accepter un sabre d’hon- 
« neur; toute la nuit que je passai ici, 
« les maisons furent illuminées, le peu- 
« ple dansa sous mes fenêtres et m'as 
« Sourdit de sé$ cris. » 

parait qu'on avait d’abord décidé 
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que le général Riégo serait conduit au 
quartier-général de l’armée française ; 
mais un parti puissant demandait sa tête 
à Madrid, et Riégo rétrograda, après 
avoir séjourné quatre jours dans la pri- 
son dela ville, à Andujar, 

Il serait trop long de raconter tontes 
les insultes que Riégo reçut en route 
d'Andujarà Madrid; ilsuffira dedire que, 
dans chaque village, la populace sem- 
blait avoir été ameutée coztre lur, et 
faisait partout reienür les cris de Mort 
au.traitre ! accompagnés des plus hor- 
ribles blasphèmes. À Despenaperros, 
cette même populace s’'indigna de le 
voir dans une vieille voiture , et força 
lescorte à le placer sur une mauvaise 
charrette. 

C’est ainsi que Riégo est entré à Ma- 
drid, dans la matinée du 2 octobre, es- 
corté par ces mêmes volontaires royaux 
dArquillos ,; par un détachement de 
troupes. espagnoles, et. par. quelques 
soldats français. Il fut enfermé-dans le 
séminaire des nobles, et confié à la 
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garde du comte de Torre Alta, Dés pi- 
quets de troupes entouraient ie batiment 
dans lequel ce général était enfermé, et 
empêchaient que personne en appro” 
chât. 

Avant que Riégo ne füt dans les pri- 
sons de Madrid , la régence avait rendil 
un décret dd hoc, en date du 2 octo- 
bre, portant qu'il serait jugé, comme 
députés aux cortès, pour avoir voté, 
dans la séance du tr, la translation du 
roi à Cadix, et, d’après son refus, la 
déchéance que prononcèrent les me- 
neurs de cette assemblée; et qu'en 
conséquence, on lui appliquerait les 
dispositions de lart. 5 du décret du 23 
juin. 

Ce décret, que lon trouve dans el 
Restaurador du 27 octobre, porte, ar- 
ticle 5: 

« Tous les députés aux cortès qui ont 
« pris part à la délibération dans la- 
« quelle a été résolue la destitution du 
« roi, notre seigneur , Sont, par ce seul 
« fait, déclarés criminels de lèse-ma- 
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« jesté : les tribunaux leur applique- 
« ront, Sans autres formalités que la 


« preuve d'identité; la peine prononcée 
« par les lois pour cette classe de 
« Crimes. » 

En envoyant copie de ce décret aux 
autorités royalistes , le président de la 
régence leur prescrivit néanmoins, dans 
le cas de l'arrestation de quelqu'un des 
députés compris dans cette catégorie, 
de ne point l'envoyer au supplice sans 
en avoir informé le gouvernement et 
sans avoir reçu de nouvelles instruc- 
tions. 

Riégo déclina d’abord lui-même la 
compétence de la seconde chambre des 
alcades de la maisonet de la cour royales, 
alléguant pour motif qu'il ne pouvait 
être jugé que par une commission mi- 
litaire ; mais le roi ayant, par deux dé- 
crets subséquens, reconnu et confirmé 
la compétence de cette chambre , toutes 
les pièces du procès , qui dès lors deve- 
nait très-simple, furent remises, des le 
8 octobre, au fiscal, lequel dressa de 
suite l’acte d'accusation suivant‘ 
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Madrid , le 10 octobre. 


AÂCCUSATION CRIMINELLE CONTRE DON 
RaPHAEL RIÉGO dans la procédure 1in- 
tentée contre lui et portée aujourd’hui 
devant le deuxième tribunal des Alcades 
de la maison royale et de la cour. 


« Sérénissime Seigneur, si le magis- 
trat chargé de la procédure intentée au 
traître Riégo était obligé d’énumérer 
tous les crimes et tous les forfaits qui 
remplissent l’histoire de sa vie, et 
auxquels ilamis le comble par le crime 
de haute trahison dont il est «c- 
cusé, plusieurs jours né lui sufliraient 
pas pour les rapporter tous. La conci- 
sion qui estimposée à ce ministère, le 
peu de temps pendant lequel le procu- 
reur a eu entre les mains la procédure, 
parce qu'il n’a consulté que les intérêts 
della vindicte publique, ne lui permet- 
tent pas d'être diffus dans son EXPOSÉ ; 
il faut que le plus grand et le plus atroce 
de tous les crimes reçoive un prompt 
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châtiment. D’aprèsces motifs, et attendu 
encore que cette cause doit être jugée 
sans délai, Le magistrat qui en est chargé 
se voit forcé de circonscrire l'accusation 
et de la réduire à un seul des nombreux 
crimes imputés à l’accusé , le crime de 
haute trahison. Le loyal peuple espa- 
gnol tout entier demande vengeance de 
tous les forfaits qui se sont commis en 
Espagne pendant la révolution : la so- 
ciété et le peuple demandent que Riégo 
soit puni comme un des plus coupa- 


bles révolutionnaires , qui, après s'être 


révoltés contre le souvernementlégitime 
de nos rois, ont causé tant de malheurs 
à cette généreuse et noble nation espa- 
gnole. 

« L’infâme Riéso, profitant de la là- 
cheté des soldats destinés à pacifier l'A- 
mérique, oubliant les devoirs que lui 
imposait la mission dont il était chargé, 
et proclamant une constitution abolie 
par son souverain comme destructive 
de ses droits sacrés, et base d'un gou- 
vernement anarchique, destructeur des 
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lois fondamentales de la monarchie, de 
nos mœurs, de nos habitudes et de no- 
tre sainte religion; l'infime Riégo, 
dis-je, est l'auteur de tant de maux; 
c'est lui qui à fait couler des yeux dun 
roi. juste et magnanime des larmes sur 
les malheurs qui accablaient l'Espagne; 
c’est lui qui a foulé aux pieds les plus 
saints devoirs, qui a violé le serment 
qu'il avait prêté devant les drapeaux du 
roi, son maitre, au moment où il entra 
dans la carrière honorable dés armes ; 
c’est Riégo enfin qui, non seulement à 
pubhé cette proclation, mais qui, se 
mettant à la tête de cette soldatesque 
effrénée , a violé le territoire espagnol, 
forçant les habitans, par la terreur des 
armes, à partager avec lui la trahison 
et le parjure; il a destitué les autorités 
légitimement constituces, en les rem- 
plaçant par des autorités constitution 
nelles composées de factieux et de re- 
belles, ce qui lui valut le surnom de 
Héros de las Cabezas; il a forcé le roi 


notre seigueur à accepter cette odieuse 
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consütution, source de tant de maux 
pour l'Espagne. 

« Depuis ce temps, Riégo n’a cessé 
d’être un objet de scandale pour la pé- 
ninsule , en se présentant sur les places 
publiques et aux balcons de toutes les 
maisons où il a logé, prèchant la rébel- 
Hon et faisant triompher le fatal sys- 
ième constitutionnel, et autorisant les 
plus grands crimes, résultat inévitable 
d'une révolution qui abreuve d’amer- 
tume et d'outrages la personne-auguste 
et sacrée de S. M. 

« Si votre fiscal, sérénissime sei- 
gneur', usant du droit que lui donne 
son ministère , voulait rassembler tou= 
tes les charges qui s’'élèventcontre Riégo, 
il produirait au grand Jour une série de 
crimes de toute espèce qui ont tellement 
indigné le noble peuple espagnol, que 
de toutes les parties de la péninsule il 
s’est spontanément écrié Meure-lée 
trâttre Riégo ! Dans Vardeur dé son 
zèle , il mêla à ce cri celui de ve le 
roi absolu ! 


ere 
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« Sans doute le motif de la mise. en 
cause de Riégo, motif développé dans le, 
décret royal du 2 dece mois, impose à 
votre fiscal l'obligation de fonder spé= 
cialement l'accusation sur l’horrible at- 
tentat que ce traître a commis comme 
député des préteadues cortès, en votant 
pour la translation du roi et dé laroyale 
famille à Cadix, en employant la Yi0- 
lence et les menaces contre larésistance 
de S. M. qui refusait énergiquement 
d’obéir à une semblable mesure, et en 
poussant l'audace jusqu’à dépouiller le 
monarque ; déjà captif, de l'autorité 
éphémère que la révolte avait consenti 
à lui abandonner. 

« Mais, dans la cause dont il s'agit; 
nous avons dans les mains tous les do- 
cumens, toutes les preuves qui, dans 
toute autre cause d'une nature moins 
grave, sont indispensables pour faire 
une application juste et proportionnelle 
des peines aux délits. Lei, le délit est 
dans la violence employée contre le ro1 
notre seigneur, pour le forcer à adhé- 
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rer, malgré sa résistance , à sa transla- 
tion dans l'ile de Cadix, crime sans 
exemple dans les annales du peuple es- 
pagnol; il est dans la création d’une 
régence, par suite de la proposition qui 
en fut faite dans ces mêmes cortès par 
le député Galiano , autre traître , com- 
plice de Riégo ; et tous ces actes de vio- 
lence et de révolte constituent évidem- 
ment le crime de lèse-majesté que nos 
lois punissent de la peine de mort et 
d'autres peines infamantes , conformé- 
ment au titre 2 de la 7e partida, dac- 
cord sur ce point avec la Recopila- 
cion. 

« Nous reconnaissons comme atteint 
et convaincu de cet horrible attentat le 
susnommé Raphaël Riégo , lun des dé- 
putés par qui fut adoptée Podieuse pro- 
position de Galiano. La preuve de sa 
culpabilité résulte , non seulement des 
informations prises par la cour royale, 
audience de Séville {chambre crumi- 
nelle), et qui se trouvent corroborées 
par tous les journaux de cette époque, 
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qui rendirent un compte fidèle et tres- | 
circonstancié de la scandaleuse séance 
du r1 juin dernier, mais encore des pro- 
pres aveux du coupable, aveux qui font 
briller sur toutes Les preuves matérielles 
-que nous avons recueillies une lumière 
vive qui est celle de l'évidence. : = 

«Partoutes ces cousiderations, le fiscal E” 
requiert que Île traître. don Raphaël 
Riégo, atteint et convaincu du €rime | 
de lèse-majesté, soit condamné au der- | 


nier supphce, que Ses biens soient con- 
fisqués au profit dela commune, que sa | 
tête soit exposée à Las Cabezas de:San- 
Juan, et que son corps soit partagé en | 
quatre quartiers , dont l’un sera porté ; - 
À Séville , l'autre à l'ile de Léon , le troi- ÿ 
sième à Malaga, et le quatrième sera [ 
exposé dans celte capitale, aux lieux | 
accoutumés, ces villes étant les points 
principaux où le traître Riégo a soufllé 
le feu de la révolte et manisfesté Sa per- 
fide conduite: Ainsi le requiert le fiscal 
dans l'intérêt de la yindicte. publique , 
dont la défense lui est confiée, el en 
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vertu des droits qui lui sont commis en 
en sa qualité de procurenr du roi.» 


Nonobstant toute la célérité qu'on 
avait portée dans cette affaire , et les dis- 
positions précises de Part. 5 du décret 
de la régence, Riégo ne fut mis en ju- 

_. gement que vingt-quatre jours après. 

Durantcet intervalle, Ferdinand VIT 

rendit le décret suivant : 


| Décret du Ror. 


« Le Roi notre seigneur a adressé au 
président du conseil le décret royal sui- 


| vant : 
« Mon cœur paternel désirait fixer, 
dans les premiers momens de ma liberté, 


xQ 


1 le sort futur de tous mes sujets, pour 
qu'ils s’avancent, dansles chemins sûrs, 
les uns aux récompenses dues à-leur fi- 
délité et à leur loyauté; et que les au- 
res, obtenant l'oubli de leurs méfaits 
| passés, se rendent dignes dé ma bien- 
veillance royale. Je voulais vous dési- 
gner ‘en même temps des principanx 
coupables, qui, indignes de pardon, 
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devaient subir les peines qu'ils ont en- 
courues selon les lois. Mais:une résolu- 
tion aussi importante, et qui doit faire 
époque dans les annales de la restaura- 
tion religieuse et monarchique, exige 
une méditation profonde. Entouré à 
Madrid des lumières que mon conseil 
répandra sur les faits, avec réflexion et 
maturité, je publirai ma royale volonté, 
qui sera conforme à ma clémence natu- 
relle , à la tranquillité de mes peuples, 
à la sécurité de mon trône et aux Tap- 
ports qui doivent munir étroitement à 
mes puissans alliés, Ma souveraine vo- 
lonté sera publiée dans toutes les-con- 
trées de la monarchie. » 

D’après les intentions du roi, on de- 
vait s'attendre que le jugement de Riégo 
serait retardé encore, où qu’au moins 
son exécution , s’il était condamné, au- 
rait été différée jusqu'au moment où 
Ferdinand ferait connaître sa volonté 
royale. 

Il n’en a pas été ainsi: malgré le dé- 
cret du roi, susmentionné, la procé- 
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dure fut jugée être à son dernier terme 
le 26 octobre, et la séance appelée vista 
eut lieu le lendemain. Cette audience 
avait attiré une foule considérable : 
Riégo devait y assister, il en avait la fa- 
culté; mais il persista à décliner Ja 
compétence de la seconde chambre des 
alcades, et ne voulut point se rendre 
devant ces juges. 
: La séance n’en eut pas moins lieu: 
elle commença par la lecture des pièces 
du procès, de laquelle il est résulté que, 
malgré le grand nombre de crimes que 
Von rattachaità la vie politique deRiégo, 
la régence avait décidé, ainsi que je l'ai 
déjà dit, qu'il serait simplement jugé 
comme député aux cortès, et d’après 
l'art. 5 du décret du 23 juin. 

Le procureur du roi prit alors la pa- 
role pour lire l'acte d'accusation qu'il 
avait dressé contre Riégole 10 octobre. 

C'était ensuite le tour de l'avocat : 
aucun de ceux de Madrid n'avait osé se 
charger de la défense de l'accusé. La 
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chambre fut obligée d’en nommer un 
d'office (x). 

Ce défenseur courageux commença 
par nier la compétence du tribunal qui 
venait de le désigner, et ce nonobstant 
le décret de la régence et ceux du roi. 
Passant ensuite au point principal d'ac- 
cusation., il établit que Riégo , dans la 
séance du 11 juin, avait agi dans lhy- 
pothèse d’un gouvernement de fait déjà 
existant, d’après le serment qu'il avait 
prêté , et même conformément à son 
mandat comme député. Le défenseur 
voulut ensuite soutenir le principe de 
la souverainetédu peuple ; maisses doc- 
irines excitèrent:. un mécontentement 
dans la salle , que les-magistrats eurent 
beaucoup de peine à contenir. 
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(1) Je regrette de deux manières de ne pous 
donner ietle nom de ce courageux avocat, et 
celui du fiscal. Je n'ai pa trouver ni Jun "ni 
l’autre dans aucun des trois journaux qui s’im- 
priment à Madrid, ni dans aucune lettre par= 
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Le procureur fiscal prit la parole 

pour réfuter les raisonnemens de lavo- 

cat, et à peine eut-il cessé de parler, 
que la salle retentit de ce cri: Meure 
l’infâme, le traitre Riégo! 

Le président rétablit l’ordre , et dé- 
clare la wista terminée. 

Il ne restait plus alors que la sen- 
tence à prononcer, et , d’après Le décret 
de la régence, il n’y avait point d’autre 
peine à appliquer à Riégo que celle in- 
fligée aux criminels de lèse-majesté. 

Cependant le procureur fiscal avait 
requis qu'après la mort de Riégo , il se- 
rait écartelé et chacun de ses membres 
exposé en divers lieux. La chambre 
condamna Raphael Riégo à perdre la 
vie sur un gibet; mais elle rejeta les 
autres conclusions du fiscal, excepté 
celle de la confiscation des biens. 

Cette sentence ne fut lue à Riégo 
que Le 5 octobre : il l’écouta avec le plus 
grand calme. 

Bientôt après, il fut transféré de k 
pr ison dans une chapelle ardente, où 
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il resta, chargé de chaïnes, jusqu’au 
surlendemain. 

“Le 7; vers les neuf heures du matin, 
on alla de dépouiller de ses habits pour 
le revêtir d’une espèce de chemise blan- 
che et d’un bonnet vert; on lui mit, en 
outre , une ceinture de corde, et, après 
l'avoir fortement garrotté, on l’étendit 
dans une espèce de corbeille de paille, 
attelée d’un âne. C’est ainsi que le gé- 
néral Riégo fut trainé au supplice, sur 
Ja place de la Cebada, où lon avait 
dressé une potence d’une hauteur dé- 
mesurée. 

Le cortége se composait de six frères 
de la congrégation grise , tenant la cor- 
beille traînée par Vâne ; d’un prêtre qui 
se tendit auprès du condamné, d’un 
clere portant une grande eroix, d’un 
autre clerc agitant une cloche funébre , 
et de quelques soldats de Bessières. Au- 
cun Français ne parut à cette exécu- 
tion : nos soldats n’assistent à la mort 
de leurs ennemis que sur le champ de 
bataille où ils les combattent. 
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Dans toutes les rues que Riégo dut 
traverser, On voyait aux fenêtres, parmi 
quelques habitans , beaucoup de moines 
et d’ecclésiastiques. 

La population était silencieuse ; mais 
dès que le bourreau eut annoncé que 
Riégo n'existait plus, on entendit des 
vivat sortir d’un groupe assez nombreux 
qui formait un demi-cercle à peu de dis- 
tance de l’échafaud. 

Malgré les souffrances occasionées par 
les fers dont il avait été chargé depuis 
son arrestation, Riéso n’a fait entendre 
la moindre plainte, durant les deux 
mortelles heures que le cortége mit pour 
arriver. Il a montré beaucoup de calme 
et de résignation ; il est mort, enfin, 
comme il devait mourir, et tout ce que 
lon a voulu accréditer sur sa faiblesse 
dans ses derniers instans n’est qu'une 
dernière insulte faite à la mémoire d’un 
homme que l’histoire traitera sans doute 
avec plus de ménagemens. 


FIN. 
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